on  reut 


S 


U L É, 

DÉMASquÉS. 


Je  me  pïàiâ  à croire  qüe  rhomme  qui  se  met 
sur  les  mngs  pour  défendre  les  droits  du  peuple  , 
a des  intentions  pures  y je  ne  diraipas  que  FAu- 
teur  de  F^crit  întituléj  Jacobins  démasqués^ 
est  un  de  ces  tacticiens  politiques  qui  se  rangent 
en  apparence  dans  un  parti , pour  servir  utile- 
ment , par  des  moyens  extrêmes , celui  auquel 
ils  sont  véritablement  attachés  ; mais  je  com- 
jbatterai  avec  force  son  opinion. 
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Il  attaqtie  ttne  soci€'*té  disiingiiée  par  âe 
noml^teux  sçrvkes  rendus  ^ la  îévoluti-o^  j je 
crois,  que  iqii  esprit  A ttamp^  saa  .cœùrv- 

La  masse  des  jacobins  est  bonne  ^ mais  elîe 

• ^ 

est  mainteiiant  dans  Terreur.  Une  poignée 
d'intrigans  la  dirigeiU  # mais  le  yoile  est  prêt 
à se  dél'tiiïèr{  En  cédant  à des  impulsion# 
coiuraires  aux  principes  , elle  s^rt  k faction 
de  Tétraiji^qr  ; mais  elle  a ^servi  avec  cou- 
rage la  lff:)erté  depuis  1789  ; mais  il  suffit  de 
l'éciairer  pour  cpTelle  frappe  elle  même  les 
^célérats.qui  font  abusée , et  qui  veulent  abuser 
encor4^  4e  sa  crédulité. 

Imputer  à la  société  d^es  Jacobins  ïescrimeâ 
dont  quelques  uns  de  ses  membres  sont  couverts, 
est  une  i>4ju^tîc‘T|  de  dissolution  des 

Jacobins  et  celle  des  sociétés  populaires  , est 
une  hérésie  en  républicanisme.  . 

Quel  est.  le  but  des  sociétés  populaires  ?■ 
.veiller  constamment  à ce  quapcune  atteinte  ne 
, soit  portée  âVd  liberté  publique.  Sur  quelle  base 
posent»  t^eUies  ? sur  le  droit  imprescriptible,  qu  a 
le  pmipleâcmveraindes’assembler  pour  travailler 
.à  sotîi'  bonheur.  ■ * 

Il  lésuhe?  de  là  que  les  sociétés  poptikire s ne 
peuvent  etre  détruites  , parce^ que. leur  dissolu- 
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\îott  $éroit  Mtte  Ticdation  anx  1 liomme  ^ 

qiie  lenr  institution  ««  respecf.ilile  par  le  InU 
qu’elles  se  proposent , et  que  les  anéantir  scroib 
xm  atteii  ta t . à 'la  libe^r t {i, 

• AMs  les  südiétâspapulaires  ont  fait  du  mal! 
làs,)mme  des-mdijft:  quelles  ont.  produits , siir‘ 
f>mse,  ajout  ra-trMi  , de  beaucoup  les  serTwes, 
D’accord..  Que  faut -il  faire  ? il  faut 
ctercbèr  la  cause  de.  ce  lésâltat  fâcheux  et  la 
détïuice.  Quelle  est-elle  ? l’admission  des  fo  ;o- 
" tionrfaires  publics  dans  ces  memes  soeiéléi  , et 
là  toléraueèridiciilo  f|m  aiaissé  aux  mêmes aoui- 
ni6 s.  l6  doubla  êaractèr©  de  surv6iliaJis  et  de 
surveillés.  Cdmment  le  poison  est  il  parvenu 
jusqu’aux  départemens  ? pàr  rétablissement 
d’une  correspondance  secrète  , qui  faciÜtoit 
l’exécuticïH  des  projets- des  cciispiratem s. 

Si  d’Orlëàtis^  iBrissot , €oinhoii  , Pétion  , 
Hobespierrè  , Bdlaudiÿ  etc. n avoieot  pas  eu 
pdur’  appui  unç  société  populaire  , que  leur 
iu&iiïie  bîpocrisie  troBipée  ,(1^  factions  que 
*touS‘  avons  abàttuCïS  > la  .factioii  qui  expire 
a.uj  O urd’  h i|l  solus  le  poids  oe  ses  propre  s c rimes, 
eussent-elles  existé  ? Si  une  adulation  lâche  et 
fuiMste  pour, -lès  déhoFS  de  la  Vertu  , u a voit  pas 
environné  les  représentant  du  peuple  j s.ila 
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n’avoîent  paînt  été  reçus*  *êkm  ^ei 
Barére  n’eut  pasf  été  Feuillant t empéohé 
d'étre  le  yalet  des,  ambitieux;.,'  Duliein  ne  seroit 
peut-être  pas  un  forcené  ; Cditi^T  ne  se  seroit 
pas  souillé  du  sang  des  Nantais  ^ Gollot  n*autoît 
pas  été  le  çornpliee  de  Robespierre,  il  ne  l’aupoii 
pas  abandonné  ensuite, aün  de  saisir  pour  lui  seul 
la  souveraine  puissance , ctpoür  se  layéf  du  sang 
qu’il  a saturé  dans  rinfortuiiëe  Commune^ 
Affranchie  ; il  ne  seroit  pas  forcé  maîntenant 
conspirer  contre  la  liberté  pour>  pourvoir  à aoïf  ’ 
salut , et  de  méditer  de  noityeaux  forfaits^  ■ ; 

Que  devoit  donc  demander  Baralj  ? Té^uro- 
meiit  des  sociétés  populaires, , la  défense 
nelle  d j admettre  les  fonctionnaire&  puhliosr,  e^. 
de  correspondre  autrement  que  pm’  la  y oie  des» 
journaux.  Il  devait  demander  que  çes  spoiétéi 
fussent  des  corps  moraux  destinés  à àlimeiitef  le 
patriotisme , tandis  que  lôsfa.cti:oin$  donneroiéuf 
le  mouvement  iau^  opérations  politique^k  II  de^ 
voit  suivre  le  cours  des  ^éanoea  de  la  société 
qu’il  combattait , y live  la  Ksteüas  inttigans  , et 
les  frapper  avec  les  ai'incs  qu’ils  nous  fourni^.îen| 
eux-mémes^  * 

Que  ne  disoit-il  ; <c  Le  à5  fVuotidor  , des  sol- 
» disaut-citojens  de  M^fsqiüe  se  sont  offerts' 
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» aüx  projets  sanguinaires  de  la  faction  qui 
» opprime  les  Jacobins,  en  se  servant  de  cette 
„ phrase  horrible  : Cest  a 'votre  signal  que 
» notre  bataillon  est 'venu  renverser  le  trône , 

„ et  que  nous  avons  proscrit  Barbaroux  et  la 

SS  Ùironde  i eh  seroit-il  resté  quelques  débris 
» impurs,  F parlez  , freres  et  amis  , parlez. 

Que  n’intérpelloit  • il  ces  hommes  qui  ont  en 
l’impudeur  de  parler  ensuite  au  nom  de  la  société 
de  Marseille  , de  déclarer  leurs  noms  ? que  ne 
disoit  il  aux  vrais  Jacobins  : « Amis,  sortez  de 
» votre  sommeü , réveillez-vous  à la  überté  ; In 
jî  mort , les  fers  vous  environnent , et  ce  flam" 

» beau  de  vérité  , dont  la  lumière  révéle  tous 
» les  crimes.;,»  et  cette  massue  qui  écrase  les 
» perfides  , sont  négligés  l.Quoi  ! vous  restez 
7>  nuis, , quand  un  combat  terrible  se  livre  entte 
r>  les  républicains  et  les  sateliitesde  la  tyrannie  l 
>>  l’illqSion  dnreroit  elle  encore  ? Ne  vous  lap- 
?»  peliez  vous  pas  que , le  1.9  fructidor  , Puques» 
j>  noy  a accusé  Fréron  de  s’étre  éleve  contre 
?»  l’adresse  contre-révolutionnaire  attribuée  a 
?»  la  société  populaire  de  Pijon  , et  d avoir  de- 
?»  mandé  U liberté  jte  l»  presse  ? Avez  vous 
?> -oublié que , dans  la  séance  du  fructidor, 
jî  D uhe m 4 accusé  la  spiîièté  populaire  do  Saint-* 
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» Gmer  à’ être  corrompue , parce  qu’elle  a quitté 
» e iiom^  dé  Montagnarde  , pour  prendre  celui 

» ^MmiedelaConventwri? 

» qu'il  â désigné  la  réprérénÉarion  nationafe  aux 

» péignards  de  ses  complices,  en  disant  : Il Jaut 
» (/ne  les  crapaux  soHent  ta  tête- du  marais  , 
U ajin  qu'on  puisse  lés  tuer.  Ne,  voyez- rous  pas 
.»  avec  indignation  „ dans  votre  comité' de  pré- 
» sentation , un  Montaud  , qui  , dans  la  nui  t du 
» 9 au  lo  therraidér  , a eu  l’indécencéde  se 
» dépouiller,  ( jugez  pourquoi  ) du  caractère 

» de  représentant  du  peuple,,  pourse  retirer  à 
« la  section  du  Mont-Blanc  , où  , dfsoitdl,  so» 
premier  de'voir  l’appelloit  comme  citoyen-? 
Ne  voyez  - vous  pas  ces  hommes  « qui  ont  bien 

» l’audace  de  se  dire  vos  amis , suivre  pasà  pas 
» le  chemin  que  hrur  a tracé  l’exëcràble  tyran 
» qui  vient  dé  tomber  sous  le  glaive  Vengeur  de 
» la  loi  ? ne  voyez-vous  pas  que  c’èst  Collot  qui 

» le  remplace  ? Ne  vojez- vous  pas  que , tandis 

n que  les  complices  de  cet  inhinre  scélérat  pié- 
»>  client  le  meurtre  et  ranéantissement  de  la 
» liberté,  il  parle  , ainsique  Bobéspieire  ^ de 
» injustice?  ...  i De  la  justice  ! Qu’elle  est 
» léritepourlui  ! Ah  I tnès  amis,  vous  connoisscz 
les  tiaitres  ; rappeliez- vous  de  ce  que  vous 
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3»  ëtîez  en  1789.  Qu  il»  retentissent  de  nouveau 
3»  dans  cette  enceinte  , où  vous  terrassâtes  tant 
» de  fois  le  crime  insolent  ; qu’ils  retentissent 
M de  nouveau  ces  cris  salutaires  : Vive  la  liberté  ! 
» vive  la  Convention  i périssent  les  traîtres  et 
a*  les  intrlgans  ! » 

M.  L.  C A L B E N,  . 
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A Paris  ^ de  rimpî*imeriô  de  Guffroi  ^ rue 
Honoré  j 11? . 35  ^ aux  ci  » davaut  Capucins. 


